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Le 6 décembre 2016

Un dialogue urgent à rétablir.

C’ est un soir de première au Théâtre Charles Dullin de Chambéry pour Pauline Ribat, Florian Choquart 
et Lionel Lingelser. Commençons par respirer tou comme un temps de préparation consacré à des 
valeurs importantes, à des sentiments intimes qui vont être
À l’aube, il y avait trois genres – le féminin, le masculin et l’androgyne –, ce sont les enfants des astres 
qui furent affaibli par les dieux. Dans ce premier rapport mythologique, ils sont en quête, de l’autre, 
de l’amour et, d’un dialogue qu’il est i urgent de rétablir.
Raconter les petites et grandes violences envers les femmes, tel est le dé  qui est lancé. Des 
témoignages de l’agress devenue ordinaire sont énoncés : du « t’es charmante » à la dérive presque 
acceptée, puisque monnaie courante mais inacceptable du « t’es une pute ». Cela re ète des faits du 
quotidien auxquels on ne prête même plus attention parce que c aussi chacun – la violence envers 
les hommes demeurant encore plus sous silence – peut être victime de ce type d’agres rue. Mais 
il n’y a pas que la rue. Lorsque l’on bascule dans la vie d’un couple et de leurs relations sexuelles 
montrant un cr la brutalité verbale et physique de l’homme envers la femme. Ce moment très fort, 
un peu comme le point d’orgue de la pi avant l’in uence de la violence naissant dans un foyer, dans 
la sphère intime, pour arriver dans l’espace public, visible pa veut bien regarder.
Les comédiens ayant gardés leurs propres prénoms sur scène amincit la frontière entre la  ction du 
plateau et la réalité faut également pouvoir être en mesure d’entendre ce « parler cru » qui est dit 
dans l’énumération de scènes de viols ou da de témoignages sur l’excision. Cela est rendu possible 
par les passages musicaux viennent contrebalancer la dureté des décalage, l’humour tout en ayant 
une vraie fonction dramaturgique comme une autre prise de parole apportant une touc nécessaire.
Depuis l’aube (Ode aux clitoris) balaye des sujets très larges liés à la sexualité, au rapport à l’autre en 
poussant à s’interro comportements qu’il est essentiel de faire évoluer.

Par Kristina d’Agostin
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 11 • Gilgamesh Belleville Depuis l’aube (ode aux clitoris)
 (une grosse claque)

Depuis l’aube (ode aux clitoris)  est une pièce qui ne peut être comparée à aucune autre. 
Une pièce qui ne raconte pas une histoire, mais des histoires, multiples, universelles. 
Des histoires de femmes, tantôt drôles et tantôt graves. Sur scène, Pauline, Florian et 
Lionel abordent toutes sortes de sujets, des insultes sexistes à l’excision en passant 
par la masturbation, avec énergie et conviction. Difficile souvent de faire la part entre 
les comédiens et les personnages, tant ils semblent eux-mêmes impliqués. Du côté 
du public, l’implication se fait rapidement tout aussi importante : on est emporté 
par le rythme de chansons aussi inattendues que bienvenues, on est touché par les 
discours portés par la pièce. Malgré les thèmes graves abordés, on rit beaucoup, et 
de bon coeur, tout au long du spectacle. C’est un moment riche en émotions, qu’il 
serait dommage de manquer. 

Lisa Guibaud,19 juillet 2017

DEPUIS L’AUBE (ODE AUX CLITORIS)

Sur scène aux côtés de Florian Choquart et Lionel Lingelser, Pauline Ribat signe le 
texte et la mise en scène de Depuis l’aube (ode aux clitoris). Entre humour, musique, 
chansons et gravité, un spectacle qui dénonce les violences faites aux femmes.
« Depuis l’aube (ode aux clitoris) est un spectacle engagé. Un spectacle politique 
qui questionne un vrai phénomène de société : le harcèlement sexuel subi par les 
femmes. En France, les chiffres du viol sont stupéfiants : une femme sur dix a été 
violée ou le sera au cours de sa vie. Pour écrire Depuis l’aube, j’ai interrogé plusieurs 
collègues, amies, ainsi que mes sœurs. Chacune a vécu une histoire allant d’une 
injure ou d’un regard déplacé dans un lieu public, à une agression sexuelle voire à 
un viol. Quand une femme part le matin, elle pense à l’heure à laquelle elle rentrera 
le soir et cela peut conditionner sa tenue. Elle sait ce que c’est que de vérifier, à la 
lumière d’un lampadaire ou dans le reflet d’un miroir, qu’elle n’est pas suivie. Ecrite 
pour trois personnes – une actrice, un acteur et un acteur-musicien -, ma pièce compte 
trois tableaux : le premier sur le harcèlement de rue, le deuxième sur les agressions 
sexuelles et le viol, le troisième qui tente de dénouer nos tabous liés à la sexualité et 
revient sur l’histoire du clitoris depuis l’Antiquité.

Une ode d’une « élégante impertinence »

Demandez à des élèves de vous dessiner un clitoris ou un sexe de femme, aucun 
n’en est capable. Tout simplement parce qu’on ne nous l’apprend pas… Le clitoris 
reste partiellement représenté dans les manuels solaires. Je ne suis pas certaine 
que les adultes en soient davantage capables… Demandez de dessiner un sexe 
d’homme : tout le monde sait ! Cette ode questionne ce que chacun entretient avec 
sa propre intimité, mais aussi le rapport à l’autre. Elle le fait à travers différents moyens 
d’expressions : la musique, le chant, l’humour, la gravité… L’humour est la plus belle 
arme, celle qui permet de tout dire et de tout entendre. Pour répondre aux apostrophes 
insultantes, je me suis intéressée au sens propre des mots. Ainsi, salope vient de sale 
huppe (la huppe était un petit oiseau réputé pour sa saleté). Il y a de quoi rire tant c’est 
absurde ! C’est ma façon de renvoyer la balle et de répondre à la violence. Quant à la 
musique et au chant, ils viennent, tour à tour, décaler le propos ou renforcer la crudité 
de certaines situations. C’est aussi une autre manière de s’exprimer quand les mots ne 
sortent plus.»

Entretien réalisé par Manuel Piolat Soleymat, le 25 juin 2017



Avignon 2017 : le monde par le théâtre

Présentés au Festival d’Avignon avant de continuer leur tournée en France les saisons 
prochaines, plusieurs spectacles abordent des questions d’actualité. Passage en revue 
d’un théâtre saisi par l’époque et ses remous.

Les voix des femmes

Frontal par ses interpellations directes aux spectateurs, percutant par sa forme proche 
de la revue, Depuis l’aube (ode au clitoris) réunit trois comédiens pour un inventaire 
de femmes et de situations de violence ou de lutte. De l’excision à la masturbation, 
du viol aux agressions quotidiennes, la metteuse en scène Pauline Ribat et ses deux 
comparses explorent dans une alternance de séquences les mille et une situations de 
violence, et démontent avec causticité les préjugés sexistes.

Caroline Châtelet, 21 juillet 2017

Depuis l’aube (ode aux clitoris), jubilation féminine et féministe, jouée lors du Festival Off d’Avignon

Femmes en majesté !

Un spectacle réjouissant ! Le thème, une ode aux clitoris, ne laissait pas présager de 
l’amusement, pourtant Pauline Ribat réussit à mettre quelques pendules à l’heure avec 
beaucoup d’humour. Elle a écrit, mis en scène et interprété, entrainant avec elle des 
acteurs épatants, Lionel Lingelser, très applaudi parallèlement dans le festival avec Le 
chien, la nuit et le couteau, et Florian Choquart également compositeur-batteur. Tous 
trois jeunes, persuasifs et talentueux. On aurait pu s’attendre à une représentation 
exclusivement féminine pour parler des femmes, de la sexualité et du clitoris, il n’en 
est rien et la présence de deux hommes sur le plateau pour parler de ces « choses », 
est encourageante.

Le spectacle se présente sous la forme hybride d’un exposé, de témoignages, d’un 
divertissement musical : c’est ce qui fait une de ses originalités. Les comédiens gardant 
leur prénom, on est à la fois dans la confidence et le partage. Après le passage en 
revue fantaisiste des différents sexes et genres, le ton se fait très vite plus grave avec 
l’évocation de plusieurs témoignages recueillis par l’auteure : attouchements dans 
les transports en commun, mains baladeuses, regards concupiscents, mots obscènes 
et viols. Pauline Ribat refuse de plomber son spectacle et se plaît à évoquer dans 
une liste non exhaustive (ce serait trop long !) tous les mots qui désignent le sexe de 
la femme. Grand moment d’euphorie. La bonne humeur est communicative quand 
la fin du spectacle évoque le plaisir partagé et l’épanouissement des corps dans la 
compréhension mutuelle de leurs fonctionnements respectifs. Pauline Ribat affiche un 
féminisme militant réconfortant et cette première création en laisse entrevoir d’autres 
tout autant jubilatoires. On l’attend !

Chris Bourgue, juillet 2017



Depuis l’aube (ode aux clitoris) : sans gêne, du plaisir !

Depuis l’aube (ode aux clitoris), mis en scène par Pauline Ribat, est présenté au 11 • Gilgamesh Belleville du 
6 au 28 juillet à 21h20 dans le cadre du Festival Off d’Avignon 2017. Un spectacle qui nous parle sans tabous 
des femmes et des hommes, de la sexualité (à moins que ça ne soit la sexualisation ?) : un véritable cri de rage 
et d’euphorie !

Le temps des confidences

L’aube. Moment intermédiaire, fin de la nuit et amorce du jour à venir, la lumière vive perce dans l’obscurité. 
Le spectacle de Pauline Ribat est à l’image de ce moment du jour, délicat et pétillant. Sur scène, elle est 
accompagnée de deux comédiens-musiciens Florian Choquart et Lionel Lingelser. Ils nous font le portrait de 
femmes un peu à la manière de Despentes dans King-Kong Theory : les insultées, les excisées, les violées et 
les amazones, les guerrières, les victorieuses.
Ils dénoncent les violences petites ou grandes qu’elles subissent. Dans une énergie communicative, la parole 
est ouverte. On se laisse surprendre par cette ode au rythme parfaitement maitrisé. Les comédiens vont 
et viennent dans les différents espaces scéniques. Sphère de l’intime, à droite du plateau, un miroir, une 
tringle métallique avec des vêtements. Lieu des confidences, de ce que l’on ne peut pas toujours dire et lieu 
de l’onirisme. A l’autre extrémité, la sphère musicale : un duduk, une batterie. Lieu d’un autre langage, de 
l’émotion. Au centre de la scène un tapis triangulaire de gazon vert pomme avec une scène surélevée à sa 
base. C’est là où tout se joue, tout se dit, tout est montré sans pudeur, avec exubérance, drôlerie et poésie. 
On pourrait faire tomber le quatrième mur et ajouter l’espace des spectateurs qui jouent aussi leur rôle : 
observateurs, confidents, complices, ils assistent au délire de cette bande de copains, s’interrogent avec eux. 
Parfois une pause, temps indispensable pour que chacun de son côté du plateau reprenne sa respiration 
avant de reprendre. C’est le retour au calme et ce qui fait la poésie : prendre le temps dans la relation avec les 
spectateurs de se poser, de laisser les idées se frayer un chemin.

Pop-féministes !

Depuis l’aube (ode aux clitoris), convoque le mythe de l’androgyne pour rétablir les bases d’une relation 
femme-homme comme étant les moitiés séparées par les dieux d’une même créature. Avec poésie on glisse 
vers des sujets plus durs et incisifs. Les scènes de harcèlement et de violence de la vie quotidienne sont livrées 
de la manière la plus crue. Sans sublimation pour dénoncer un phénomène de société encore trop banalisé. 
Lorsque les scènes deviennent dérangeantes voire violentes, l’humour est convoqué pour désamorcer 
la situation. Il brise l’état de sidération des corps qui subissent la violence. Il permet de ne pas s’enfoncer 
dans des situations qui dégénèrent. Il interroge sans cesse la force des préjugés et inverse la dynamique. 
Ces préjugés qui enferment hommes et femmes dans une incompréhension, qui empêchent le dialogue. 
À chaque temps plus léger sa question intime. Les trois comédiens décortiquent le sexisme, renversent les 
rôles, de l’étymologie des insultes à la dénonciation sur fond de musique pop de la vaginoplastie, tous les 
thèmes y passent. Là est toute l’intelligence de l’écriture de Pauline Ribat. Les comédiens oscillent entre rire, 
rage et tétanie et nous embarquent dans leur univers sans tabous.

« Un homme ne peut faire l’amour si son pénis est mou et une femme ne peut faire l’amour si sa vulve est sèche. »

On traverse Depuis l’aube (ode au clitoris) dans une énergie folle et fulgurante. Loin d’être un spectacle 
moralisateur, il nous embarque dans une ambiance de discussion de fin de soirée, une joyeuse complicité 
s’installe entre le public et les comédiens qui interrogent, bousculent les conventions et jouent avec les mots. 
On glisse d’une situation à l’autre sans y prendre garde dans ce spectacle libérateur qui incarne un féminisme 
humaniste.

Anaïs Mottet, le 10 juillet 2017

Depuis l’aube (ode aux clitoris) 

S’il y a eu Les monologues du vagin de Eve Ensler, on comptera désormais Depuis l’aube (ode 
aux clitoris), un spectacle d’environ une heure qui décrit, décrypte -souvent avec humour, 
parfois avec gravité- cet endroit de l’anatomie féminine très méconnu, sujet à fantasmes et 
trop souvent maltraité : le clitoris.

À l’origine du projet de Pauline Ribat, auteure, comédienne et metteure en scène de ce 
spectacle : un film de Sofie Peeters dénonçant les incivilités des hommes à l’égard des 
femmes dans la rue. A la sortie de ce documentaire, il devient alors urgent pour la jeune 
femme de relayer cette parole.

Accompagnée de deux compères, Florian Choquart et Lionel Lingelser, Pauline Ribat pose 
un constat grave et touchant, sur les maltraitances à l’encontre du féminin et des femmes. 
L’idée ici n’est pas de mettre en opposition les deux sexes mais bel et bien de les réconcilier 
en interrogeant l’humain. Si parfois le spectacle prend une tournure un peu trop didactique, 
c’est pour mieux lever un tabou, banaliser un sujet qui concerne tout le monde. Le tour de 
force du spectacle est de prendre à parti toutes les personnes présentes dans la salle, les 
comédiens sur le plateau ne s’épargnant pas de livrer leur propre expérience. Il n’y a alors 
qu’un petit pas entre le malaise et la connivence. Les saynètes alternent entre explications, 
chansons, poèmes, scènes dialoguées, monologues, dans un rythme enlevé, dénué de pathos 
où l’humour désamorce bien souvent certains endroits où il aurait pu y avoir une gène. La fin, 
poignante, remet les pendules à l’heure sur le sort réservés aux femmes à travers le monde 
et dévoile le véritable dessein de cette pièce, à savoir que la liberté est un droit précieux trop 
fragile qu’il faut préserver et revendiquer.

De ce qui aurait pu s’avérer être une gageure, il ressort un spectacle réjouissant, instructif et 
nécessaire qui parlera autant aux femmes qu’aux hommes.

Julia Bianchi, le 11 juillet 2017



Depuis l’aube (ode aux clitoris) / Mise en scène Pauline Ribat

Cela commence dans l’euphorie, à coups de déclinaisons étymologiques abondant 
en injures dérivées d’une imagerie sexuelle. Les trois acteurs (Florian Choquart, 
Lionel Lingelser et Pauline Ribat) s’enflamment. Ils entament un tour de chant d’un 
cru extravagant. La salle frétille. Et c’est la douche glacée. Le silence s’impose dans le 
public. Un rapport sexuel, hétéro, où le jeu tourne à l’humiliation de la femme, puis 
les récits terribles, fondus les uns dans les autres, dans un enchaînement à la rapidité 
oppressante, de viols commis sur des femmes.

Pauline Ribat, qui met en scène un texte dont elle est l’auteur, utilisera ce procédé de 
montagnes russes émotionnelles, alternant pic euphorisant et gouffre monstrueux, 
ludisme et violence, tout au long de Depuis l’aube (ode aux clitoris). Le passage sans 
transition de l’euphorie à la douche glacée met à jour bien plus crûment les mutilations 
physiques et psychologiques subies par les femmes à travers les âges, tout en faisant 
éclater le merveilleux d’une pratique dans le désir ou l’amour. Une structure narrative 
d’une redoutable efficacité, qui s’appuie sur un travail de recherche très fouillé, riche 
en faits amusants ou atterrants, et un jeu qui change de registre avec une aisance 
remarquable. Une pièce d’utilité publique.

Walter Géhin, 18 juillet 2017

Depuis l’aube (ode aux clitoris), de Pauline Ribat, au 11 • Gilgamesh 
Belleville, Festival d’Avignon Off

Après un cours exercice chorale de sophrologie et de respiration tout en musique, 
Depuis l’aube (ode aux clitoris) remonte effectivement à l’aube de notre civilisation, et 
ouvre ce spectacle sur le récit platonicien du mythe de l’androgyne, qui pause les «‌ 
bases » helléniques de la notion de genre, de la naissance d’Eros et de la guerre des 
sexes.

S’en suit alors, le temps d’une représentation, le long cri viscéral des femmes au mode 
du pluriel. Un cri d’humanité qui vient percer le silence de notre contemporanéité, 
pour ramener au plateau avec beaucoup de profondeur et de finesse une urgence qui 
dérange et qui déplace le spectateur. Cette forme, imaginée par Pauline Ribat – qui 
signe la mise en scène, le texte et l’interprète également sur scène – se construit selon 
une polyphonie féminine, des fragments de vies multiples arrachés à la vie et amenés 
au théâtre par une rigueur journalistique. Pour porter le récit de ces femmes, Pauline 
Ribat choisi deux hommes comme partenaires de jeu, deux comédiens de talent. Ce 
geste, qui au premier regard pourrait déranger les conventions – mélanger les sexes 
pour traiter d’un sujet si sensible pourrait effectivement faire outrage à la gravité du 
discours – participe pourtant à la respiration du spectacle. Nous dirons simplement 
qu’il est aussi intéressant de voir des hommes défendre ce propos militant et engagé 
– car c’est précisément de ça qu’il s’agit ici. Leur présence apporte également la dualité 
et la confrontation d’un autre regard, ouvre le dialogue et l’échange.
Ce qui est aussi tout à fait intéressant, c’est la différence de registre que nous propose 
ce spectacle. Mêlée aux drames violents qu’on nous raconte, aux rapports cliniques 
et factuels, se glisse une ironie bien placée, un humour qui donne espoir et pourtant 
nous laisse intranquilles. D’une scène grotesque et amusante, dérive la violence. Le 
rire se coupe. Contrepoints rythmiques entre débordements baroques et silence, les 
ruptures jouent avec nos émotions comme avec un yoyo.

Une jeune création en somme toute prometteuse qui, nous l’espérons, saura faire sa 
place à Avignon.

Jean Hostache, 13 juillet 2017



# Avignon OFF 2017 : “Depuis l’aube…”, un uppercut féminin grandeur nature !

Depuis l’aube (ode aux clitoris), coup de cœur tonnerre de ce Festival Off ! Spectacle pour dire et 
dénoncer les non-dits intimes et sociétales. Spectacle plus que nécessaire à l’heure où, dans certains 
quartiers, il devient difficile pour les jeunes filles de mettre des jupes ! Spectacle écrit et créé par 
une artiste, Pauline Ribat, qui aurait aimé l’avoir vu à l’époque où elle était lycéenne. A découvrir 
d’urgence à 21h20 au 11 • Gilgamesh Belleville en Avignon.

Entre gros mots qui fusent et jeux tendancieux, certaines cours de collèges et de lycées ne sont 
pas de tout repos et peuvent être le théâtre de scènes parfois inquiétantes. Avouons-le, l’éducation 
nationale est à ce niveau bien malmenée. Difficile en tant qu’enseignant (et particulièrement de 
français !), d’avoir les oreilles écorchées à tout bout de champ par le vocabulaire trop souvent vulgaire 
de nos élèves. Et si un spectacle permettait – enfin ! – de tordre le cou à tous ces (gros) mots dont on 
a oublié l’étymologie et qui ponctuent un peu trop notre quotidien ainsi que celui de nos jeunes ? 
Pauline Ribbat, accompagnée de deux complices masculins (Florian Choquart et Lionel Lingelser), 
entrent sans rougir dans le vif du sujet. C’est tout à la fois efficace, drôle, sérieux et déjanté et c’est 
amené avec beaucoup d’intelligence.

A l’heure où Simone Veil s’éteint ; à l’heure où l’on vient enfin d’inscrire le clitoris dans les programmes 
de SVT des classes de troisième, il était tant qu’une autrice (comme Pauline Ribat aime à le dire) dont 
les années de lycée sont encore un peu trop présentes, ait ce courage. Son titre complet : Depuis 
l’aube, (ode aux clitoris), est construit comme une montagne russe des émotions, allant de la pudeur 
à la violence (viol, excision, etc.) exposant les douleurs reçues, explosant les ignorances : ce texte est 
un uppercut féminin mis dans la bouche de trois comédiens formidables des deux sexes, une mise 
en garde grandeur nature, une provocation permettant de revenir aux origines des mots et de lever 
le voiles des malentendus.

Dis, et si c’était un objet ? L’homme de Vitruve de Léonard de Vinci mais en Femme !

Si c’était un son ? La voix d’un enfant qui chante avec une brosse en guise de micro.

Si c’était un plat cuisiné ? Un sashimi de fugu pas si venimeux qu’on veut bien le dire.

Et si c’était une image ? Une religieuse en robe des champs…

Avant d’être mis en scène, de nombreuses lectures-spectacles ont été jouées dans des établissements 
scolaires et chaque fois ce spectacle a emporté l’adhésion de son public. A nous de dépasser les 
apparences d’un titre un peu provocateur et de permettre à ce qu’un spectacle comme celui-ci 
(soutenu par la Chartreuse tout de même, centre national des écritures du spectacle) entre dans tous 
les établissements scolaires. Il y a d’ailleurs de fortes chances que cette joyeuse équipée se produise 
sur des scènes nationales. Nous le leur souhaitons !

Pistes pédagogiques de la rédaction : Bien entendu, les grands collégiens pourront aborder en 
S.V.T. la reproduction, mais aussi (collège-lycée) en histoire le droit des femmes, en EMC la question 
des harcèlements et des égalités et surtout chacun pourra enfin comprendre ce qu’il dit quand il 
insulte son voisin...

Sheila Vidal-Louinet, 18 juillet 2017



Pauline Ribat orchestre un cabaret sans tabou sur… le sexe féminin !
Pauline Ribat passe au crible de son regard et de ses recherches le sexe féminin, objet et sujet de ce 
spectacle indispensable, porté par une intelligence féroce, un humour salutaire et empreint 
de gravité quand il le faut. Passé par le Festival d’Avignon où il connut un joli succès, “Depuis l’aube 
(ode aux clitoris)” est au Roublot pour deux représentations ce jour. On y court !
“Depuis l’aube (ode aux clitoris)”, sacré titre, sacrée entrée en matière. Avec un titre pareil on était 
en droit de se méfier qu’on nous serve une pièce consensuelle sur un sujet en vogue, tape-à-l’œil 
parce que matière à souffre, un spectacle réchauffé sur une thématique refroidie. Et pourtant non, 
oh que non. “Depuis l’aube (Ode au clitoris)” ressemble à un tour de force, c’est un spectacle 
chaleureux et vibrant, un cabaret aux multiples accents, passant du mode majeur au mode 
mineur sans transition vraiment, abordant sous toutes ses coutures le sexe féminin, zone de 
plaisir consenti ou de violence subie. 
Ce qui est beau, c’est que l’on sent une vraie prise de risque de la part de l’auteure, metteure en  
scène et comédienne Pauline Ribat puisqu’elle porte ce projet à plusieurs niveaux de la création 
et que son engagement personnel est palpable et louable. Nul narcissisme là-dessous mais un 
positionnement fort, une artiste qui se mouille (si l’on peut se permettre), et invite deux hommes au 
plateau (les excellents Florian Choquart et Lionel Lingelser) pour partager cette parole diffractée 
issue d’expériences et de constats personnels, de témoignages et confidences, de recherches 
étymologiques et historiques bien ciblées.
D’emblée, pour commencer, nous mettre en condition et à l’unisson, Pauline Ribat, qui se soucie 
du bien-être de son public autant que de la communion humaine se manifestant (ou pas) via la 
représentation théâtrale, invite les spectateurs à une courte séance de respiration collective. Et nous 
voilà inspirant, expirant, au diapason de la demoiselle qui se prête au jeu également. Mais ceci n’est 
pas un jeu en fait. Effectivement, après nous être pliés à cet exercice de conscience respiratoire, nous 
nous sentons indéniablement plus détendus, plus disponibles, plus à même de recevoir la parole 
qui va alors déferler, sous diverses formes, sur le plateau. On a baissé la garde, on a rendu les armes, 
la méfiance qui nous retenait un peu s’est évaporée et nous sommes prêt(e)s à tout. Et ça tombe 
bien car Pauline Ribat et ses acolytes scéniques osent tout justement. Sans aucun tabou.
La musique est, dans ce spectacle, un compagnon de jeu indispensable qui donne son rythme à 
l’ensemble, sa liberté de ton, ses notes d’humour. L’écriture de Pauline Ribat est alerte et souple, 
elle sait être drôle autant que grave quand il le faut. Le sexe de la femme y est au cœur de chacune 
des scènes qui s’enchaînent sur le mode de la revue, façon music-hall, boa en prime. Seront abordés 
pêle-mêle l’excitation sexuelle, les petits noms pour désigner la chose, la tyrannie esthétique de 
l’épilation des poils pubiens, la masturbation, l’excision, le viol collectif… Tout y passe… C’est une 
cartographie générale d’un territoire on ne peut plus intime qui se révèle pourtant soumis aux diktats 
sociaux-culturels, économiques et politiques, aux us et coutumes de l’époque, à l’objectisation 
toujours d’actualité malheureusement du corps de la femme. Mais ce qu’on préfère par-dessus 
tout, c’est la mise en perspective historique et étymologique et le jeu de miroir avec le pendant 
du féminin, à savoir le masculin. La présence des deux hommes sur scène est essentielle, elle 
transforme le spectacle en dialogue entre les sexes et non pas en affrontement binaire ou en 
opposition stérile. Les inversions de rôles sont tellement bien vues et tellement éclairantes quant 
à notre accoutumance à des pratiques codifiées, acceptées, passées dans les mœurs. Suivant les 
approches, on rit de bon cœur ou l’on reste sans voix et rempli d’effroi.
Ce spectacle est porté par une nécessité évidente, celle de Pauline Ribat, la nôtre et toutes les autres. 
Vu à Avignon, dans le cadre du Festival 2017, on peut vous assurer que la salle du 11 • Gilgamesh 
Belleville était en émoi et reconnaissante.

Par Marie Plantin, le 19 décembre 2017 


